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Londres 

Banque de France 
Société générale 
Crédit foncier de 

France 
Chemins autrichiens 
Lyon 
Est 
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Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 
(ancienne) 
Banque ottoman* 
(nouvelle) 
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Dépêches d« MM. Schlafrdenhauffen et C-, 
repra»estes à Roubaix par M. Bulteau-Dea-
bonnets .-

Havre, 1" mai. 
Marché calme, inchangé. 

Liverpool, l " mai. 
Cotons : Ventes 7,000 b. Marché 

tràs- calme. 

New-York, t " mai. 
Colons : 16 1/4. Recettes de la 

semaine 22,000 b. 

DEPECHES COMMERCIALES 
Bsraee particulier du Journal de Jtowaau* 

Marseille, f n t i 
Lames : Varna 390, 330. 340, 315 et 

325 ; 8yrie 300 ; Damas 170. 
Cafés : Ventes 1300 sacs Guayra 247, 

Havre, l" mai. 
Cotons : Vente* 100 b. Grand calme. 

Inchangés. 
Cafés : Ventes 7.000 sacs actifs ; Prix 

raidissants. 
Laines : Fermes. Ventes 60 b. Bue-

noa-Avres, 217.50. 

Liverpool, 1" mai. 
Ventes 7,000 b., doqt 1,000 pour 

la spéculation. Importations 16,000 b. 
Marché lourd. 

Londres, 1" mai. 
Sucres : Fermes. 
Cafés : Tenus. 
Laines : stationnaires. 
Soies : Calmes. 

New-York, 30 avril. 
Change sur Londres, 4.88 ; change 

snr Paris, 5.13 3/4 
Valeur de l'or, 115 3/8 
Café good fair,vla livre) 17 1 '2 
Cafés good Cargoes,' (la livre) 18 1/4 
Marché inanimé 
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Bulletin du jour 
Le conseil des ministres s'est réuni 

hier matin, à neuf heures et demie, au 
palais de l'Elysée, sous la présidence du 
maréchal de Mac-Mahon. Dans cette 
séance, consacrée au moins en partie à 
l'examen des lois organiques complé­
mentaires , M. Dufaur* a dû rendre 
compte a son collègues dtrs travaux de 
la communion consultative organisée, 
sous sa président, pour préparer un 
nouveau projet de loi aux Is passsi fia 
dit que ce projet aéra déposé non pas 
dès la rentrée de la chambre, mais vers 
la fln du mois de mai ou au commence­
ment de juin au plus tard. 

Il est question d'introduire des modi­
fications dans la loi qui régit les conseils 
généraux. 

A la Chambre des communes, dans la 
séancedu29,M. Lowther.sous-secrétaire 
d'Etal au ministère des colonies, répon­
dant à M. Mac-Arthur, a dit qu'il a été 
conclu, entre le gouvernement français 
et le gouvernement anglais, un arrange­
ment aux termes duquel les commandants 
des croiseurs français ont reçu l'ordre 
de ne pas intervenir isolément dans les 
affaires concernant les pécheurs anglais 
à Terre Neuve, mais de renvoyer ces 
sortes de différends devant une commis­
sion mixte, qui délibère actuellement sur 
cette question. 

Le gouverneur de Bosnie, Dervich 
pacha, a été reçu solennellement à Ra-
guse par l'empereur d'Autriche. Dervich 

renouvela, A oeite oocieeion, 
ince que son souverain désirait 

les meilleurs rapports régner entre 
les deux empires. L'empereur d'Autri­
che a remercié et a dit qu'il « partageait 
les sentiments d'amitié et de bon voisi­
nage que Dervich pacha venait de lui 
exprimer au nom de Sultan. » Voilà qui 
va beaucoup rassurer la Porte, assez 
troublée depuis quelque temps. 

Peu d'heures après, l'empereur Fran­
çois-Joseph, dans un diner qui a eu lieu 
le 29, et auquel assistaient les dignitai­
res et les officiers russes ainsi que les 
évéques d'Albanie, a porté le toast sui­
vant : 

« A la santé de mon très cher frère et 
ami Sa Majesté l'empereur de Russie 
dont nous célébrons aujourd'hui la fête.» 
La musique a joué alors l'hymne na­
tionale russe. L'empereur et tous ses 
hôtes ont restés debout jusqu'à la fin 
de l'air national.» 

a» 
Avant-hier a eu lieu au ministère de 

la justice la ri union annoncée de la 
commission consultative de la presse. 

Etaient présents, MM. Dufaure, Bar-
doux. Bérenger, VictorLefranc, Francis­
que Rive, et les atures membres de la 

commission extra-parlementaire : MM. 
Edmond About, Hébrard, Dalles, 
nari, Jourde, Janicot, pour la presse) 
parisienne, Merson, Massicault et 
Amédée Marteau, pour la presse dépar­
tementale. 

Le garde des sceaux n'a présenté 
aucun projet à l'appréciation des repré­
sentants de la presse. Il les a seulement 
priés de donner leur avis sur les con­
ditions générales d'une loi sur la presse. 

Tous, hormis un seul, se sont pro­
noncés pour le retour du droit commun, 
pour l'abolition de ces délits spéciaux 
afférents à la presse, sur lesquels on a 
fondé toute une législation inutile. 

Tous enfin se sont montrés ardem­
ment désireux de voir cesser l'état 
de siège, qui crée au pays en générai et 
à la presse en particulier, une situation 
intolérable. 

Le ministre a laissé entendre que la 
loi actuellement en préparation serait 
« peut-être provisoire », et que l'impor­
tant était d'arriver, à la rentrée de la 
chambre, avec un projet prêt, qui fit 
cesser l'état actuel des choses dont on 
se plaint, « non sans raison. » 

Incidemment M. Dufaure a parlé du 
désir du gouvernement, qui, pour des 
motifs politiques , voudrait que la 
prochaine session ne fat point longue. 

Les membres ae la pressé "preeOn#JP* 
se sont occordés pour reconnaître que 
n'importe quelle législation était émi­
nemment préférable à l'arbitraire ac­
tuel, et qu'ils faisaient des vœux pour 
que la loi transitoire dont l'honorable 
M. Dufaure annonçait la présentation 
fut la moins dure possible. 

Plusieurs d'entre eux,notamment MM. 
Hébrard, Dalloz et Massicault, ont si­
gnalé-diverses améliorations praticables 
en ce qui concerne le transport des 
journaux, et principalement de leurs 
suppléments,par la poste, et l'impôt sur 
le papier. 

La séance a été levée à six heures, et 
nous apprenons que la commission, dé­
sireuse d'activer ses travaux de manière 
que l'état de sit'-ge puisse être levée par 
l'Assemblée dans le plus bref délai, a 
décidé qu'elle multiplierait ses réunions 
afin que la chambre soit saisie,aussitôt 
après sa rentrée, de l'examen du projet 
de loi. 

as 
Votai 1* relevé statwtiqu» ofBoial d»a 

travaux de| l'Assemblée qui sera com­
muniqué aux députés, et qui nous pa­
rait intéressant à publier : 

L'Assemblée nationale s'est réunie 
pour la première fois à Bordeaux le 12 
février 1871. 

Depuis cette époque, elle a été saisie 
de 1390 projets ou propositions de lois ; 
sur ce nombre on compte : 

988 projets ou propositions adoptés ; 
74 rejetés ; 
118 retirés ; 
46 à l'état de rapport sur le fond ; 
26 à l'état de rapport sommaire ; 
78 soumis à l'examen des commis­

sions spéciales ; 
39 soumis à l'examen des commis­

sions d'initiative ; 
18 ôoumis à l'e\amen des commissions 

d'intérêt local ; 
S projets ou propositions, non exami-

i nés par les bureaux. 
Pour l'examen de ces diverses affaires 

I 410 commissions ont été nommées,sa-
j voir : 

289 commissions chargées d'étudier 
' un projet ou une proposition détermi-
j nés; 

34 commissions d'initiative ; 

1 commission de l'armée ; 
1 commission de décentralisation ; 
I commission des jrraces ; 
4 commissions de comptabilité ; 
9 commissions d'enquête. 

Le Comité international du mètre, 
après s'être constitué, s'est décidé à 
s'en référer purement et simplement aux 

, dispositions indiquées par la convention 
de 1872, et paraît résolu à limiter son 
mandat à la vérification des étalons fa­
briqués par la section française. 

En conséquence, les délégués qui le 
composent se sont immédiatement re­
tirés dans leur pays,se donnant de nou­
veau rendez—vous à Paris à l'époque de 
la livraison des prototypes nouveaux. 
} La section française s estdonc remise 
an travail, et procède avec activité à 
l'achèvement de son œuvre. Les règles 
de platine sont terminées; elles ont'été 
faites, étirées, forgées dans les meilleu­
res conditions; il reste maintenant à les 
graduer et à les comparer a nos proto­
types nationaux. Les opérations néces­
saires pour donner à ces mesures une 
précision absolue exigent des soins mi­
nutieux et l'emploi répété d'instruments 
"extrêmement délicats; elles demandront 
sans doute encore de longs mois de tra­
vail. 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière dn Journal 

de Roubaix 
Paris, 30 avril. 

En ouvrant la séance de la commis­
sion de permanence hier, le président, 
M. le duc d'Audiffret-Pasquier a déclaré 
qu'aucune question ne serait adressée 
an gouvernement. M. de Mahy lui-même 
a gardé le silence. 

Le président a fait distribuer aux 
membres de la commission un document 
important: c'est le tableau des projets 
de lois dont l'Assemblée est actuelle­
ment saisie et des diverses questions 
sur lesquelles elle doit prendre des dé­
cisions. Puis on s'est occupé des plans 
de l'architecte de l'Assemblée, M.JoUy, 
pour l'installation future des deux chain-
bres. D'après uu de ces plans il serait 
facile de construire, en commençant le 
1" juin, pour la fin de l'année, rue delà 
Bibliothèque, une salle pour la future 
Assemblée législative. Quant au Sénat, 
on a été d'accord dans la commission de 
permanence pour reconnaître que c'é­
tait à lui seul qu'il appartenait de choi­
sir le lieu de ces délibérations; en tout 
cas il aurait toujours la faculté désinstal­
ler provisoirement dans la salle occupée 
en ce moment par l'Assemblée nationale. 
Ces questions de ménage ne paraissent 
devoir soulever aucune difficulté. 

II y a eu ce matin conseil des minis­
tres; on nous assure qu'il y a été ques­
tion de la future loi sur la pressetqui ne 
sera déposée que vers la fin de mai ou 
au commencement dejuin sur le bureau 
de l'Assemblée. M. Dufaure y a parlé de 
la réunion qui a eu lieu hier au ministère 
de la justice. Vous savez qu'une com­
mission extra-parlementaire a été ins­
tituée par le ministre. Hier cette com­
mission a entendu MM. Janicot. D dl< S. 
E. About, Hébrard, Molinari et Jourde 
pourla presse parisienne; MM. Ucrson, 
Massicault et A. Marteau pour la presse 
départementale. Cesniessieurs ont parlé 
tour à tour et dans l'ordre alphabétique. 
Chacun a exprimé son avis personnel. 

Nous ne croyons pas que les membres 
de la commission aient été très-bri.lam-

tion eût été beaucoup plus fructueuse si 
elle avait été précédée d'une délibéra­
tion de tous les directeurs des journaux 
de Paris. 

Ces messieurs,qui ontparléà leur guise, 
sans formulaire préparé d'avance, ont 
pu dire d'excellentes choses; le Journal 
des Débats,ce matin,résume leurs appré­
ciations; mais la commission extra-par­
lementaire ne trouvera pas là les élé­
ments complets d'une bonne loi sur la 
presse. 

U est une question dont on ne parait 
pas être préoccupé et qui .lorsque vien­
dra la discussion législative, primera 
nécessairement toutes les autres: nous 
voulons parler du transport des journaux. 

Il est certain que la faculté d'ex­
pédier les ballots de journaux par 
les messageries a fait la fortune du 
Petit Journal et a provoqué la nais­
sance de journaux politiques à un sou 
qui font aux feuilles départementales 
aussi bien qu'aux grands journaux pa-
lisiens une concurrence désastreuse. 

L'agence H a vas, dans sa correspon­
dance adressée aux journaux de province 
a déclaré que le cabinet ne s'était point 
encore occupé de l'époque éventuelle 
des élections sénatoriales.Il est possible 
qu'aucune délibération en règle n'ait en 
lieu encore sur ce sujet dans le conseil, 
mais ce qui est certain, c'est que tous 
les ministres, dans leurs conversations, 
ont déclaré qu'ils considéraient l'élection 
du Sénat comme devant avoir lieu né­
cessairement avant latin de l'année.Bien 
entendu cette opinion collective des 
ministres ne saurait avoir force de loi, 
puisque, en définitive, c'est à la cham­
bre qu'il appartient de fixer l'ordre et le 
terme de ses travaux; mais on comprend 
que l'avis du gouvernement aura beau­
coup de poids et influera sur les résolu­
tions de l'Assemblée. 

C'est demain qu'a lieu l'ouverture de 
l'Exposition des Beaux Arts: on nous 
assure que cette année on pourra cons­
tater une élévation de la moyenne dans 
la qualité des œuvres, surtout pour 
le portrait. Je vous en parlerai de 
visu. 

On annonce la mort du peintre Wal-
deck, qui fêtait tout récemment l'anni­
versaire de sa naissance et son entrée 
dans sa 110* année. 

» sitôt après cette scène ches 
» et, lorsque vient la 

l't 

Paris, 30 avril 1875. 
Tous les renseignements qui arrivent 

de la province s'accordent à dire que le 
dernier manifeste du citoyen Gambetta 
est loin de rassurer tous ceux qui, sans 
distinction de parti, veulent le calme, la 
sécurité et le travail. Toutes nos révolu­
tions ont été précédées par des manifes­
tes de ce genre et n'ont jamais manqué 
de nous jeter, enchaînés et avilis, sous 
le sabre de la dictature. Le citoyen 
Gambetta, ses amis et ses alliés nous 
préparent encore la même humiliation. 
C'est toujours cette même histoire que 
feu St-Marc Girardin aimait à " racon­
ter : 

« Quelques jours, disait-il, après la 
» révolution de juillet, j'allais à un ren-
» dez-vous où devaient se trouver quel-
» ques hommes politiques pour causer 
» de la situation. Le long du chemin je 
» vois un ivrogne arrêté devant un chien 
» qui avait Ole sa muselière en dépit des 
» règlements, et en tenant ce discours : 
« — Tu as fait ta révolution, toi aussi, 
» tu as ôté ta muselière; on te la remet-
» tra va, on te la remettra », j'arrive aus-

» leur racontai mon histoire* c 
» pleine de sens, on jugea 
> qu'il convenait d'attendre onoore un 
» peu. » 

Le duc d'Audiffret-Pasquier, d'accord 
avec les gauches, semble pousser à la 
dissolution pour cette année et, riens os 
but, activer les travaux pour que ans 
deux Chambres se trouvent en mesure de 
s'installer à U fin de 1S75, si les élec­
tions du Sénat et delà nouvelle Chambra 
des députés se font en septembre et en 
octobre. 

Nous avons encore aujourd'hui d'inté­
ressantes nouvelles qui nous arrivent 
par le télégraphe carliste. Isabelle, 
voyant la situation de son fils de pins en 
plus compromise, vent absolument se 
rendre à Madrid pour prévenir une crise 
fatale qui, au contraire, sera certaine 
ment précipitée par la présence do l ' e * 
reine. os SAIHT-CH^SON.OJ* 

ETRANGER 
LETTRE DE SUISSE 

Berne, 20 avril. 
La satyre que le gouvernement de 

Berne a publiée en réponse à la pétition 
des députés catholiques et dont je vota 
ai communiqué les principaux points, 
vient d'obtenir l'entier assentiment dm 
haut conseil fédéral. Aussi, pour tonts 
faveur, les catholiques de Berne sont 
invités à marier leur culte aux 
montes sacrilèges dn vieux t 
dans l'église qui leur a été enlevée. Outre 
que cette promiscuité des cultes a été 
interdite par le Saint-Père, à cause dn 
danger qui résulte de leur si mi litnde 
extérieure, le partage de l'église sursit 
encore pour conséquence d'équivaloir à 
un acte de reconnaissance, par les catbett-
ques eux-mêmes, du vol commis à leur 
préjudice. 

Par la destitution de M. le curé de 
Berne, les stations de Thurne et d'In-
terlaken se trouvant aujourd'hui «uns 
prêtre desservant, j'apprends que les 
maîtres d'hôtel d'Interlaken ont fait 
des démarches pour avoir, dans Ut 
saison d'été, un aumônier catholique; 
maie i^paat aoeoaapanné leurs offres de 
condMaaV telles qu'aucun ecclèetesO-
que ne veut accepter le pe*t«" d'Inter­
laken. Ce sont ces mêmes hôteliers qui 
organisent dans l'Oberland les etecttwus 
en faveur du gouvernement et qui sont 
à la tête du mouvement anti-catholique; 
l'agitation électorale est leur principale 
occupation; en hiver, mais quand la 
saison des touristesarrrive, cesmessieurs 
se dépouillent de leur peau d'ours, que 
les touristes français se le tiennent pour 
dit et n'aillent pas fomenter de leur 
argent la persécution qui sévit dans le 
Jura. Il y a de beaux sites A Luceme et 
sur les bords classiques du lac des 
quatre cantons. C'est là que se trouve la 
vraie Suisse avec ses glorieux souvenirs 
et non pas dans l'Oberland Brenois. 

ANGLETERRE. — Le chômage mu pays 
de Galles. — On écrit de Londres, le 
28 : 

« Les nouvelles du pays de Galles sont 
profondément décourageantes. Dans les 
divers meetings tenus hier par les ou­
vriers, les résolutions prises snr la reçu 
des rapports des députations n'ont fait 
qu'attester rirréconciliabilité des 
des deux partis. 

» On croit généralement que les 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
an 2 MAI 1875. 
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PROSCRITS 
S O U V E N I R S 

• B r e t r U l e 

PAS G. os BSOONT D'HAGUSRUE. 

IX. VALKMTINE 

{Suite). 

Jules est immobile, le cou tendu, il 
écoute Enfin, le bruit des sabots du 
cheval se fait entendre de nouveau.. . 
le barrière qui ferme la cour crie sur 
sas gonds. . . U voit passer devant lui la 
vieille jument que monte sa sœur , 
quand elle fut une course lointaine... 
Sur la vieille jument, ('.eux femmes 
sont assises, Louise et Valentine. 

— Elle va les rejoindre ! s'écrie-1 -il. 
Eh bien! tant mieux, je saurai où ils 
se cachent!... Maintenant ma ven­
geance est assurée... et c'est elle, c'est 
Valentine qui va me les livrer. 

En diâant ces mots, le misérable sor­
tait de sa cachette, et se lançait sur les 
traces du cheval. 

X. EMBUCHES ET PERFIDIES. 
Nous avons laissé le mendiant sui ­

vant l'abbé Varlet et ses compagnons. 
Un peu en avant de l'entrée du village 

de Kacquin^heni, Mantel el les émi­
grés, retournant à Roqueloire, avaient 
pris un sentier à travers champs.et le 
prêtre avait continué sa route. 

Mouton hésita un moment ; il eût été 
bien désireux de connaître ces étran­
gers dont la présence l'intriguait au 
dernier point ; mais, d'autre part, il 
honorait l'abbé Varlet d'une haine toute 
particulière, et ce fut à lui qu'il donna 
la préférence. Nous allons voir qu'il ne 
fut pas longtemps à s'en repentir. 

Le prêtre marcha d'abord quelque 
temps sans changer de direction, puis, 
toul-à-coup franchissant une haie, il 
disparut. 

Mouton se trouvait alors en face d'un 
vaste ensemble de prairies, au milieu 
desquelles s'élevaient plusieurs fermes. 
Il était complètement impossible de 
suivre la trace du prêtre dans ces ter­
rains entrecoupés de haies et de fossés, 
et couverts de grands arbres qui ren­
daient plus complète l'obscurité de la 
nuit. Le mendiant s'arrêta et prêta l 'o­
reille. Il espérait qu'un bruit de porte, 
l'aboiement d'un chien, un indice quel­
conque, viendrait lui faire découvrir la 
maison dans laquelle entrerait le pros­
crit. Mais, soit que traversant lesprai-
ries sans s'y arrêter il eut été plus loin 
demander un abri, soit que, par suite 
de précautions prises à l'avance, il eût 
pénétrédans une maison par quelque 

fenêtre de derrière, toujours cst-il que . 
l'espion ne put saisir le plus léger indi­
ce révélateur. 

Ne voulant pas néanmoins abandon­
ner sa poursuite, il franchit la haie à 
son tour, et s'avança à l'aventure, 
comptant que le hasard le remettrait 
sur la trace de celui qu'il poursuivait ; 
il avait fait à peine cent pas qu'il se 
sentit saisi au collet, et une voix bien 
connue lui demanda : 

— Que cherches-tu? 
— Pardon, balbutia le misérable. 
— Tu demandes grâce, maintenant, 

parce qu'il n'y a pas de gendarmes 
pour t'aider. Pourquoi me suis-tu? Pour 
me dénoncer, et perdre en même temps 
les braves gens qui me donnent asile 
au péril de leur vie ; mais tu n'es pas 
encore assez adroit pour le métier que 
tu fais. Je savais que lu me suivais, et 
maintenant je te liens. 

En disant ces mots, l'abbé secouait 
son prisonnier de façon à lui faire sen­
tir la vigueur de son poignet. 

— Si je le voulais tu ne sortirais pas 
vivant de mes mains ; mais je te m é ­
prise trop pour te traiter comme tu le 
mérites. 

Seulement, note bien ce que je vais 
te dire: voici la seconde fois que je te 
prends à m'espionner n'y reviens pas 
une troisième, car je pourrais perdre 
patience Va-t-en! 

Le misérable se sentant lâché, s'é­
loigna de toute la vitesse de ses jam­
bes; mais un orage de haine et de ven­
geance grondait dans son âme; il était 
de plus en plus décidé à perdre l'abbé 
Varlet. 

Trois jours plus tard, nous le re­
trouvons dans un cabaret de Roque-
toire, il est assis près d'une table char­
gée de brocs et de verres en face de 
lui, est un homme jeune encore far­
tant le costume des fermiers riches. 

— Ainsi, lui dit ce "dernier, tu n'es 
pas de ce village? 

— Non, citoyen, mais j'y viens tou­
tes les semaines. 

— Dans ce cas. tu dois le connaître 
parfaitement. 

— Aussi bien que le mien. 
— Il me semble que lu n'es pa- ri­

che? 
— Ah! citoyen, tout est si cher! et, 

dans ce chien de pays, on ne l'ait rieu 
pour les bons patriotes. 

—'- Tu ne serais jieut être pas fâché 
de gagner un louis d'or? 

— Un louis d'or! je croyais qu'il 
n'y avait plus que des assignats.Esl-e» 
qu'il en existe encore des louis? 

— Il y a encore quelques-uns pour 
ceux qui savent les gagner. 

— Donnez vite alors, et dites-moi 
ce qu'il faut faire. 

— Un moment! il faut le go/ner 

d'abord. Si tu nie sers comme je le 
désire, ce n'est pas un louis, ce sont 
deux et même quatre que je te pro­
mets. 

— Dites. Pour quatre louis, je ne 
sais ce que je ne ferais pas; à moins 
que ce ne soit de sauver un ci-devant 
prêtre ou un aristocrate. 

Puis, clignant un œil, et grimaçant 
un atroce sourire: 

— Bah! après ça, on pourrait le 
sauver tout de même, et, une fois les 
pièces d'or reçues, vous comprenez, 
ça ne m'empêcherait pas de le faire 
pincer plus tard... 

Son interlocuteur dissimula un 
mouvement de dégoût, puis il conti­
nua. 

— Je vois que tu n'aimes guère les 
aristocrates, et cela tombe à mei veille, 
car il s'agit précisément pour toi de 
m'aider à en arrêter deux. 

—<- Hum! il n'y aura pas trop de 
danger?... 

—Aucun; il s'agira seulement de me 
faire savoir où ils sont, je me charge 
du reste. 

— Parlez, je suis votre homme. 
— N'as-lu pas vu , ces jours der­

niers, des colporteurs qui ont parcouru 
le pays? 

— Il y a sept ou huit jours, j'en ai 
rencontré deux, ils peuvent avoir une 
trentaine d'années. L'un est grand, 

carré des épaules, blond; l'autre un 
peu plus petit, et brun. Le premier 
porte une veste marron, le second, 
une veste bleue. 

— C'est bien cela. Ce sont dos aris­
tocrates déguisés, des émigrés rentrés. 
Le tout est maintenant de ne pas les 
laisser échapper. Je les soupçonne d'être 
cachés chez le fermier Mantel. 

— Il y sont pour sûr. Ecoutez-moi 
bien; il y a trois fours, le ci-devant 
curé Varlet a dit la messe à minait 
chez les Dourlens; je suis allé me pos­
ter pour voir ceux qui en revenaient. 
Mantel est passé devant moi avec deux 
étrangers. Je n'avais pas reconnu mes 
deux colporteurs, et mémo ça me cha­
grinait, parce que je pensais bien qu'il 
se tramait des complots contrôla Répu-
bliuue; mais maintenant j'en suis cer­
tain, c'étaient eux. Ainsi ils doivent 
être chez Mantel. 

— Ce que tu me dis là confirme mes 
soupçons, mais ne me suffit pas. Ces 
enragés aristocrates ont mille roaee 
pour se cacher, et je veux être certain 
de les prendre. Note bien ceci,si on fai­
sait une perquisition dans une maison 
sans les trouver, le lendemain Us se­
raient à dix lieues d'ici. Et comment 
les rattrapper? 
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